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La matérialité d’un artefact nous informe  
sur son authenticité, sa temporalité  
ou son sens. Pourtant, les altérations qu’elle  
peut subir ne bouleversent pas forcément  
notre perception. Au-delà des questions  
de restauration et d’identification, l’apparition  
d’un tournant matériel en histoire de l’art  
a remis cette notion physique au cœur  
de la discipline. En nous attirant sur la dimension  
sensible des œuvres, la matérialité nous offre  
d’accéder à des questionnements esthétiques, 
anthropologiques ou même méthodologiques
et, ainsi, de dépasser l’opposition entre  
le contenu et la forme.
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Laure de Margerie, 
La Sculpture française,  
une passion américaine
Avec la participation d’Antoinette Le Normand-Romain, 
Paris / Gand, Institut national d’histoire de l’art / Snoeck, 
2023, 496 pages, 450 illustrations, 49 euros

Les historiens de la sculpture connaissent bien le 
Répertoire de sculpture française, base de données créée 
par Laure de Margerie pour recenser les sculptures 
françaises conservées dans les collections nord-
américaines1. L’ouvrage que l’historienne de l’art 
a fait paraître en 2023 vient désormais mettre en 
perspective cette recherche de longue haleine, 
en faisant le récit d’une véritable « passion 
américaine » pour la sculpture française, du 
xviiie au milieu du xxe siècle2. C’est en effet une 
vaste histoire du goût que dépeint l’auteur au 
fil de presque cinq cents pages, à travers trois 
principaux axes, qui ont le mérite de la simpli-
cité et de la clarté. Tout d’abord la question des 
liens entre sculpture et politique, à l’origine du 
recours aux sculpteurs français par les repré-
sentants de la jeune nation américaine à la fin 
du xviiie siècle ; ensuite, les relations entre 
sculpture et décor architectural ; enfin, l’omni-
présence de la sculpture française au sein des 
collections nord-américaines publiques et pri-
vées3. Un dernier chapitre est consacré à Auguste 
Rodin. Pour le mener à bien, Laure de Margerie 
a fait appel à Antoinette Le Normand-Romain, 
qui propose une riche étude concluant le propos 
général de l’ouvrage.

« Un jour, ils auront des peintres4 », annonçait Henri 
Matisse en 1933 en parlant des Américains. Il aura fallu 
cependant du temps pour qu’une « école » proprement 
américaine vît le jour aux États-Unis ; aussi, l’art français, 
en peinture comme en sculpture, demeura longtemps 
un modèle pour les artistes, les collectionneurs et les 
gouvernements successifs5. Les affinités politiques, 
et l’expérience déjà longue en matière de statuaire 
publique en France au moment où les États‑Unis avaient 
besoin de célébrer leurs premiers « grands hommes », 
ont poussé les Américains à faire appel aux Français 
pour produire les monuments destinés à cristalliser un 
sentiment d’appartenance patriotique dans les décen-
nies qui suivirent l’Indépendance. Si les exemples de 
Jean-Antoine Houdon et de David d’Angers sont bien 
connus, Laure de Margerie révèle dès les premières 
pages un monument plus confidentiel et pourtant sym-
bolique de la relation entre la France et les États‑Unis : 
le Monument au général Richard Montgomery, exécuté 
par Jean-Jacques Caffieri en 1777 pour la Saint Paul’s 
Chapel de New York. Par la suite, le développement des 
réseaux commerciaux, l’appétence des grandes fortunes 
du Gilded Age pour la culture européenne et les liens 
entretenus par nombre d’amateurs américains avec 
des artistes français contribuèrent à enrichir considé-
rablement les rapports artistiques entre les deux pays.

On découvre ainsi l’immense patrimoine sculptu-
ral que cette relation d’amitié a permis d’accumuler. 
Il faut souligner ici la grande qualité des nombreuses 
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illustrations – plus de quatre cents – qui révèlent sous 
leur meilleur jour des œuvres souvent méconnues, 
et surprenantes (fig. p. 199, en bas). On constate par 
exemple la présence de différentes statues de Jeanne 
d’Arc, par Emmanuel Frémiet, Paul Dubois ou Marie 
d’Orléans à Portland, Wichita, Washington, D.C., ou 
Los Angeles, et plusieurs exemplaires en plâtre de la 
Jeanne d’Arc à Domrémy d’Henri Chapu dans différents 
établissements universitaires de Virginie. La Statue de la 
Liberté cache bien d’autres œuvres publiques d’Auguste 
Bartholdi, à New York, Boston ou Washington, D.C. 
Si les reliefs de Gaston Lachaise et d’Alfred Janniot au 
Rockefeller Center de New York figurent parmi les plus 
spectaculaires réalisations de l’Art déco (1933-1935), ils 
ne doivent pas dissimuler les œuvres de Léon Hermant 
à Chicago (1929) ou les étonnants bas-reliefs en ciment 
teinté de Pierre Bourdelle – fils d’Antoine – dans le Fair 
Park de Dallas (1936).

Laure de Margerie mêle dans chacun des chapitre 
plusieurs approches de l’histoire de l’art : l’histoire du 
goût, on l’a dit, qui sous-tend tout son ouvrage, à tra-
vers, par exemple, la passion des collectionneurs pour 
la sculpture animalière ou pour l’art du Moyen Âge ; 
mais aussi l’histoire culturelle, notamment celle des 
institutions et des musées. Le livre fait en ce sens écho 
au récent troisième volume de l’histoire mondiale des 
musées de Krzysztof Pomian6, sous l’angle de la consti-
tution de collections de sculptures françaises au sein 
des musées américains. Les grandes expositions sont 
également abordées en détail, car elles fournirent au 
public américain l’occasion de voir des sculptures fran-
çaises en grand nombre, depuis le milieu du xixe siècle 
jusqu’au célèbre Armory Show de 1913. Enfin, le livre est 
un exemple d’histoire sociale de l’art à grande échelle. 
Se dessine en effet au fil des pages une galerie de portraits 
de fortes personnalités, qui ont contribué à la diffusion de 
la sculpture française aux États-Unis : des artistes, mais 
aussi des marchands, des décorateurs, des galeristes, des 
universitaires, des conservateurs, des collectionneurs, 
auxquels la conclusion de l’ouvrage rend un juste et 
vibrant hommage. Les femmes sont particulièrement 
mises à l’honneur, tant leur soutien aux artistes et à 
l’art français fut remarquable : citons Alva Vanderbildt, 
férue d’art de la Renaissance, Kate Simpson, inlassable 
ambassadrice de l’art de Rodin, et Alma Spreckels,  
à l’origine du superbe fonds d’œuvres du même artiste 
au Fine Arts Museum of San Francisco.

Pour terminer, les lecteurs du présent numéro 
d’Histoire de l’art ne manqueront pas d’être intéressés 
par les aspects les plus matériels de la sculpture abordés 
dans le livre. Les différents chapitres font la part belle à 
de courtes biographies d’œuvres, qui vont parfois, quand 

NotesNotes
1	� Laure de Margerie (dir.), Répertoire de sculpture française. 

Sculptures françaises (1500-1960) dans les collections publiques 
nord-américaines [frenchsculpture.org]. Le site recense plus de 
13 000 œuvres à ce jour. Voir Laure de Margerie, « Les États-Unis 
et la sculpture française », entretien avec Louis-Antoine Prat, 
Grande Galerie, no 64, 2023, p. 96-97.

2	� L’ouvrage est paru simultanément dans une version en anglais 
traduite par Miriam Rosen.

3	� « Sculpture française » s’entend de manière générale comme la 
sculpture produite en France, y compris par des artistes étrangers 
qui y étaient durablement installés.

4	� Annie Cohen-Solal, « Un jour, ils auront des peintres ». L’avènement 
des peintres américains (Paris, 1867 – New York, 1948), Paris, 
Gallimard, 2000.

5	� Ibid.

6	� Krzysztof Pomian, Le Musée, une histoire mondiale, vol. III : À la 
conquête du monde (1850-2020), Paris, Gallimard, 2022 (voir le 
livre VIII sur les États-Unis, en particulier à partir de la p. 450).

il s’agit de monuments publics, jusqu’à leur éventuel 
retrait ces dernières années. La question des matériaux 
de la sculpture est longtemps restée cruciale dans un 
pays sans tradition artistique bien établie. Les fondeurs 
de bronze français ont ainsi joué un rôle considérable 
dans le transfert de compétences techniques de l’Europe 
vers les États-Unis. L’existence de nombreuses fontaines 
publiques « françaises » en fonte de fer et zinc, comme 
celle de Louis Sauvageau intitulée La Source, présente 
dans plusieurs villes américaines, s’explique à la fois 
par une industrie française qui exportait ses pro-
duits et par l’implantation progressive – sur fond de 
patriotisme économique – de véritables fonderies sur 
le sol des États-Unis. Mentionnons enfin le sculpteur 
Jules-Édouard Visseaux, inventeur d’une technique  
de vieillissement du marbre qui permit notamment de 
donner un aspect « Grand Siècle » aux statues du parc 
de Whitemarsh Hall, en Pennsylvanie, le « Versailles 
américain ».

On comprend ainsi combien cette histoire inédite et 
originale de la sculpture française ainsi que de sa récep-
tion ouvre des voies particulièrement riches et stimu-
lantes pour les historiens de la sculpture. Elle constitue  
une somme désormais indispensable sur le sujet.

/	� Emmanuel Lamouche, maître de conférences  
en histoire de l’art moderne à Nantes Université  
(LARA, UMR 6566)




